
		
			[image: LesFemmesDeLaBible.jpg]
		

	
		
			Les femmes  
de la Bible

		

	
		
			ISBN 2-84700-069-0

			Cet ouvrage est la traduction française du livre : Women Of The Bible

			Traduit de l’anglais par Joëlle Martoïa-Peron

			Originally published in the U.S.A. under the title WOMEN OF THE BIBLE

			Copyright © 1999 by Ann Spangler et Jean Syswerda

			Grand Rapids, Michigan 49350 (USA)

			Copyright © de l’édition française en 2004 par les Éditions VIDA, Nîmes (France)

			www.vida-editions.com

			Tous droits réservés.

			Sauf indication contraire, les textes bibliques sont tirés de la version Louis Segond  
révisée, dite « à la Colombe ».

		

	
		
			Les femmes 

			de la Bible

			Une année d’études bibliques 

			sur les femmes dans l’Écriture

			Ann Spangler &

			Jean E. Syswerda

		

	
		
			À Judy Weaver

			Votre foi a renforcé la mienne.

			– Ann Spangler

			À mes filles,

			Holly et Shelly

			Vous m’avez montré la beauté des jeunes femmes de Dieu.

			– Jean E. Syswerda

		

	
		
			Introduction

			La Bible, c’est tellement plus qu’une froide compilation de généalogies, de prophéties et de lois ! C’est une relation d’importance cruciale : celle qui existe entre Dieu et son peuple ; ses péripéties nous précipitent du paradis dans un monde déchu puis, après beaucoup d’errements et de souffrances, culminent jusqu’au ciel même. Elle dévoile ce qui était, ce qui est, et ce qui sera.

			Au fur et à mesure que l’Histoire se déroule, elle révèle la nature de nos problèmes les plus profonds et les racines de nos plus amères douleurs. À travers celle de ses divers acteurs, nous reconnaissons la lutte acharnée qui se livre dans nos propres âmes, quand nous nous débattons pour répondre à Dieu.

			Parfois, la méthode la plus efficace et la plus captivante, pour appréhender une période historique, consiste à mieux connaître ses célébrités : les individus des deux sexes dont les agissements reflètent et influencent leur époque.

			C’est le thème d’une série télévisée américaine en vogue : « Biographie ».

			Sa popularité repose sur un slogan très alléchant, qui nous assure que « toute vie a son histoire ». On pourrait certainement en dire autant de celles des femmes de la Bible, qui nous éclairent singulièrement sur la nature de Dieu, et sur ses dispositions pour nous sauver.

			Bien sûr, nous sommes familiarisées avec Adam, Abraham, Noé, Moïse, Samson, Saül, David ou Pierre (quelques-uns des personnages les plus marquants de la Bible) mais, à bon nombre d’entre nous – qui auraient déjà bien du mal à cerner Agar, Miryam, Débora, Noémi ou Esther – les noms de Yaël, Ritspa ou Jeanne ne disent vraiment rien du tout. Nous savons comment les hommes sont intégrés dans le plan du salut, mais qu’en est-il des femmes ?

			Qu’est-ce que leurs expériences nous enseignent, à propos de l’amour de Dieu et de notre propre réponse ?

			« Les Femmes de la Bible » s’intéresse à cinquante-deux figures féminines des écritures ; de premier ou de second plan, elles présentent une perspective toute fraîche du salut. Les rôles sont multiples et colorés : la distribution introduit en cortège des prostituées, de méchantes reines, des prophétesses, ainsi que des veuves et des victimes de la maltraitance qu’elles soient vieilles ou adolescentes, riches ou pauvres, en couple ou solitaires. Ce ne sont pas des clichés sur papier glacé, celles-là, ce sont de vraies femmes qui ont vécu des tragédies et parfois les ont même initiées ; certaines ont risqué leur réputation et leur vie afin d’en épargner d’autres à qui, dans leur compassion et leur sagesse, elles ont souvent sauvé la mise. Quoique nos goûts et nos coutumes se démarquent souvent des leurs, nous partageons beaucoup de leurs sentiments et de leurs inquiétudes. La stérilité nous accable ; le souci nous ronge, au sujet de nos enfants ; nous désirons ardemment un peu d’affection, essayons d’obtenir la sagesse, hébergeons parfois le doute concernant les véritables intentions du Seigneur à notre égard.

			Leurs histoires manifestent franchement l’amour d’un Dieu jaloux, mais qui détient la puissance vivifiante d’apporter sa bénédiction dans les situations les plus dramatiques. 

			C’est afin d’aider nos lectrices à en comprendre la signification, que nous avons développé ce programme de réflexion sur la vie d’une femme par semaine, d’un bout à l’autre d’une année.

			Chaque sujet associe cinq éléments principaux : évocation, informations, étude biblique, promesses divines, prière ; et voici comment l’explorer :

			Lundi : son histoire – un portrait de l’actrice et des figurants.

			Mardi : vie et mœurs de son temps – l’atmosphère, avec un arrêt sur l’image.

			Mercredi : sa place dans l’Écriture – comme un tableau vivant.

			Jeudi : promesses – celles de la Bible, appliquées à sa vie et à la vôtre.

			Vendredi : comment prier – pour intercéder et agir à la lumière de son histoire.

			En dépeignant, cinq jours consécutifs, chacun des principaux visages féminins qui se détachent de la Bible, nous espérons  
tisser ici un canevas original, propre à encourager la lecture,  
l’étude, la méditation et la prière.

			Mode d’emploi de ce manuel

			Nous vous suggérons de commencer par la fresque du lundi, afin d’assimiler l’essentiel de l’histoire de notre héroïne. Après quoi, vous pourrez souhaiter une lecture plus détaillée des écritures ; les références figurent sous la mention Textes-clés. Bien que la narration relève quelquefois un peu de la fiction – dans le but avoué de mettre en évidence la dimension humaine, en exprimant des émotions, tous les efforts tendent à coller à l’original, d’où sont extraites des implications raisonnablement acceptables.

			L’essai du mardi fournit une mini-documentation socioculturelle, et particulière à la femme en question.

			Le petit « Quiz » du mercredi est spécifiquement calculé pour établir l’adéquation biblique entre les mœurs d’antan et celles d’aujourd’hui, ce qui permet d’actualiser les écritures dans notre vie.

			On franchira un pas de plus grâce aux promesses du jeudi : autant de versets qui peuvent être médités, appris par cœur, copiés à effet de pense-bêtes et de mémos à la maison, au travail ou au bureau.

			Les exercices du vendredi sont conçus pour édifier les lec- 
trices, sur les bases qu’elles ont déjà acquises et fixé durant la semaine écoulée. Incluant adoration, louanges, confession et intercession, étayée de fraternité, cette section devrait épauler celles qui cherchent une communion profonde avec Dieu.

			Ann a écrit les pages du lundis et du vendredi et Jean a rédigé celles du mardi au jeudi. Ensemble, nous espérons que ces mots forgeront un outil efficace, aussi bien dans la prière et  
l’étude personnelle de la Bible que dans le cadre d’une petite équipe.

			De quelque façon qu’on l’aborde, « Les Femmes de la Bible » est une mosaïque de lectures au jour le jour qui a pour dessein d’inciter les lectrices à freiner leurs activités, pour prendre le temps de s’immerger dans l’écriture et en assimiler la richesse, réalisant tout à nouveau combien sont étonnantes et prodigieuses les voies que Dieu choisit pour nous attirer à lui.

			 

		

	
		
			Ève

			Son nom : 	« Vie » parce qu’elle est la mère de tout le genre humain.

			Son caractère : Héritière d’un monde parfait, en paix avec son Dieu et avec son mari, seul être humain à ses côtés sur la planète, elle vivait dans le paradis où tout était plaisir à peine imaginable. Elle ignorait absolument le sens même de la confusion, des malentendus, de la brouille, de l’envie, l’amertume, de la souffrance, du mal et de la culpabilité… jusqu’à ce qu’elle écoute son ennemi et commence à douter de Dieu.

			Sa tristesse : 	Elle et son mari bannis du paradis et de la présence de Dieu ; son fils aîné qui devient un assassin et son cadet qui en fut la victime. 

			Sa joie : 	Avoir, par le passé, goûté au paradis et reçu de Dieu la promesse que sa progéniture détruirait finalement son ennemi.

			Textes-clés : 	Genèse 1 : 26-31 ; Genèse 2 – 4.

		

	
		
			Lundi

			SON HISTOIRE

			La femme a bougé. Elle s’est étirée. Sa peau était douce et souple, comme celle d’un nouveau-né. Un doigt puis un autre se sont dépliés, explorant délicatement cette terre qui la berçait. Elle pouvait sentir la chaleur qui montait en elle, qui gonflait sa poitrine et chatouillait sa gorge, qui s’échappait enfin, la tête  
renversée dans un éclat de rire. Aussitôt, elle ressentit un millier de bonheurs l’encercler. Sans pour autant éclipser sa joie, une caresse la pacifia. Elle ouvrit les yeux sur la Lumière, ses oreilles à la Voix ; ensuite une autre voix, bien moins puissante mais transportée d’allégresse, résonna comme en écho : « Cette fois, c’est l’os de mes os, la chair de ma chair. C’est elle qu’on appellera femme, car elle a été prise de l’homme. » (Le mot femme, en hébreu : Icha, est le féminin du mot homme : Ich).

			C’est alors qu’Adam la conquit et, cette fois, leurs fous-rires réunis convergèrent et jaillirent à la façon de perles d’eau.

			L’homme et la femme marchaient ensemble nus mais sans honte au paradis, à l’aise avec eux-mêmes et avec Dieu. Aucun  
désordre, nulle discorde ou crainte n’assombrissaient jamais  
l’Éden. Seulement, un jour, le serpent souffla à la femme : « Dieu a-t-il réellement dit : Vous ne mangerez pas de tous les arbres du jardin ?…Vous ne mourrez pas du tout ! Mais Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront, et vous serez comme des dieux qui connaissent le bien et le mal. »

			La femme écoutait. Elle se remémorait la Lumière, et cette Voix divine qui l’avait ravie. Pourrait-elle vraiment être « comme Dieu » ? Le doute mêlé de désir la poursuivit jusqu’à ce qu’elle ait, non seulement cueilli et mangé du fruit, mais qu’elle l’ait aussi partagé avec son mari.

			Brutalement, les ténèbres se ruèrent sur le jardin d’Éden ; elles firent irruption non pas de l’extérieur mais de l’intérieur même de leurs âmes envahies par l’obscurité, par le manque et la détresse. L’ordre fit place au désordre, l’harmonie à la discorde et la confiance à la crainte. Bientôt, au bruit des pas de leur Créateur, ils se dissimulèrent tant bien que mal.

			Dieu appela : « Où es-tu, Adam ? »

			« J’ai entendu ta voix dans le jardin, répondit Adam, et j’ai eu peur, parce que je suis nu ; je me suis donc caché. »

			Le péché s’était niché dans les recoins de leurs cœurs, et Dieu les bannit de l’Éden ; il prononça d’abord son jugement contre le perfide serpent qui avait tenté la femme, puis contre elle et enfin contre son mari.

			À la malédiction du serpent, il ajouta : « Je mettrai inimitié entre toi et la femme, entre ta descendance et sa descendance : Celle-ci t’écrasera la tête, et tu lui viseras le talon. » Et, à celle de la femme : « Je rendrai tes grossesses très pénibles. C’est avec peine que tu accoucheras. Tes désirs se porteront vers ton mari, mais il dominera sur toi. » Puis il avertit Adam que, minée par son rude travail quotidien, sa force diminuerait jusqu’à ce que son corps retourne finalement à la poussière dont il avait été formé. La sentence de mort tombait abruptement sur le nouveau monde.

			L’homme et la femme furent arrachés, déracinés du paradis. À celle qui serait la mère de tous les vivants, Adam donna le nom d’ève. Hélas, son premier-né, Caïn, allait devenir un meurtrier – et son deuxième fils, Abel, sa victime.

			Douleur après douleur, peine après peine, les chagrins ont taraudé le cœur de la première femme : telle qu’elle nous apparaît, difficile de l’imaginer comme une fleur fraîchement éclose dans la paume ouverte de Dieu ! Ce n’est plus qu’un être angoissé. Sa peau, que le soleil et l’âge ont ravagée, est maintenant toute ridée. Comme agités des soubresauts d’une araignée tissant sa toile, ses doigts griffent les pierres qui lui lacèrent les reins, s’y agrippent dans l’espoir vain de soulager sa souffrance. Un petit  
être, en elle, a pris toute la place ; et, maintenant, il est pressé de s’évader loin de ses flancs durement contractés. Enfin, le cri de la mère et de l’enfant fusent dans un même élan.

			Seth est né. En le serrant contre son sein, Ève est soudain rassérénée. Elle se détend. Elle esquisse un sourire qui lentement devient plus franc, et puis s’épanouit sur ses lèvres et son visage rayonnant.

			Elle a beau essayer, malgré tous ses efforts, elle ne peut pas étouffer sa joie… parce qu’elle se remémore la Lumière, la Voix, et la promesse de Dieu : tôt ou tard, sa descendance écrasera le serpent.

			En dépit de toutes les épreuves, c’est la femme qui gagnera.

		

	
		
			Mardi

			VIE ET MŒURS DE SON TEMPS

			La naissance

			Ève était la première femme à concevoir un enfant, la première à abriter un ovule fécondé dans son utérus. A-t-elle compris le miracle qui s’opérait en elle, lorsque son ventre s’est arrondi et que son enfant a commencé à bouger ? A-t-elle connu cet émerveillement de l’amour que l’on peut porter à un bébé, alors qu’il n’est pas encore né ? La Bible ne donne pas ces réponses-là ; mais ève a bien réalisé que la vie vient de Dieu et qu’elle lui appartient.

			À la naissance de Caïn, elle a dit : « J’ai mis au monde un homme avec l’aide de l’Éternel » (genèse 4.1).

			La prédiction de Dieu concernant ève – « C’est avec peine que tu accoucheras » – exprimait sans doute très exactement ce qu’elle a éprouvé en mettant au monde ce premier enfant. Cela correspond à la phase de dilatation que nous appelons à juste titre « le travail ».

			ève a souffert seule, et l’on peut supposer que le processus tout entier de la naissance s’est déroulé avec l’unique assistance d’Adam.

			Beaucoup plus tard, chez les Hébreux, des sages-femmes expérimentées usèrent de remèdes pour pallier les problèmes courants de la délivrance. Outre la responsabilité de couper le cordon ombilical, elles devaient aussi laver le nouveau-né, le frotter avec du sel afin de le purifier, et l’emmailloter.

			« Les sièges » mentionnés en Exode 1. 16 étaient probablement des tabourets assez bas, qui facilitaient l’expulsion de l’enfant grâce aux lois de la pesanteur, quand les futures mamans y restaient accroupies. La sage-femme et de proches parentes leur tenaient les mains, aussi bien pour les encourager que pour stabiliser cette position précaire.	

			Tout au long des siècles, les femmes ont payé au prix fort le péché d’ève.

			Mais, aussi pénible soit-elle, la grossesse est un lien qui les unit. Cette expérience partagée est une étrange association entre la nature et le surnaturel. Les douleurs, le halètement, l’agitation et les souillures liés à la naissance d’un enfant sont on ne peut plus terre-à-terre, d’où ève, elle-même, est issue.

			Mais ce que cela comporte et transmet, cette symbiose entre la mère et l’enfant, reste un mystère, quelque chose que seul le Créateur de la vie pouvait forger.

		

	
		
			Mercredi

			SA PLACE DANS LES ÉCRITURES

			Lire Genèse 2 : 21-23

			1. Décrivez la situation d’Adam ; dans ce paradis, quels étaient ses besoins que seule une femme pouvait satisfaire ?

			Lire Genèse 2 : 24-25

			2. Dans le mariage, que signifie le fait de devenir « une seule chair », sur le plan physique et spirituel ?

			3.Lorsque les membres d’un couple paraissent vraiment ne former « qu’une seule chair », à quoi peut bien ressembler leur comportement ?

			Lire Genèse 3 : 1-5

			4. C’est l’un des passages les plus tristes de l’écriture, parce que c’est un point de non-retour, bien sûr ; mais c’est également notre point de départ. A-t-il été si facile, pour le serpent, de tromper ève ? Pensez-vous qu’elle a mangé du fruit à la première occasion, ou qu’il a fallu du temps pour la convaincre ?

			Lire Genèse 3 : 6-7

			5. Quelles sont les trois raisons de manger du fruit (v. 6) ?

			6. ève justifie son péché. Elle savait qu’elle avait tort, mais elle était capable de dresser toute une liste de bonnes raisons pour goûter à l’arbre quand même. Quelle sorte de prétextes invoquez-vous pour légitimer vos péchés ?

			Lire Genèse 3 : 8-13

			7. C’est ici un schéma classique, au cours duquel on se renvoie la balle : Adam accuse ève et, ève, le serpent. L’un des trois participants est-il plus ou moins à blâmer ? Est-ce que le jugement de Dieu, prononcé sur chacun d’eux, vous éclaire concernant celui qui est « en faute » ? (pour le serpent, voyez 3 : 14-15 ; pour ève, voyez 3 : 16 ; pour Adam, voyez 3 : 17-19).

			Lire Genèse 3 : 20-24

			8. Quelle est la première chose que Dieu a faite pour ève et Adam, après leur avoir notifié leur punition ?

			9. La confection des vêtements de peau est une initiative très pratique, mais aussi un acte particulièrement réfléchi. Qu’est-ce que cela vous enseigne, au sujet de Dieu ? Lorsque vous avez péché, si vous vous êtes repentie, qu’est-il disposé à faire pour vous, à votre avis ?

			Lire Genèse 4 : 1-2

			10. Qui ève reconnaît-elle pour source de toute vie ?

			11. ève a maintenant deux fils. En hébreu, Caïn signifie « acquisition » mais Abel : « souffle » ou « vapeur », ce qui met l’accent sur l’aspect provisoire. En Ecclésiaste 1 : 2, nous trouvons le mot : « vanité », qui a pratiquement le même sens. La vie d’Abel n’était pas dénuée de signification, mais sûrement très, voire trop courte : son destin fut ce que suggérait son nom. Comparez-le avec le verset de l’Ecclésiaste. Quels rapprochements pouvez-vous faire entre les deux ?

		

	
		
			Jeudi

			PROMESSES

			La malédiction qui est tombée sur ève, à cause de son péché, portait en elle-même le germe d’une merveilleuse rédemption. Dieu lui a promis qu’elle donnerait naissance à des enfants (Genèse 3 : 15-16). La grâce et la pitié de Dieu sont magistralement évidentes, alors même qu’il prononce une sentence.

			Il s’engage à ce que la race humaine se perpétue, en dénonçant simultanément une mort qui sera désormais inéluctable. C’est souvent au travers de ses jugements que la grâce de Dieu éclate plus flagrante : Noé ainsi que sa famille furent sauvés par la grâce de Dieu, alors que le monde rempli de péché ne pouvait qu’être détruit. Tandis que la sanction frappait David, à la suite de son adultère avec Bath-Chéba, la grâce de Dieu leur accordait Salomon pour fils et successeur. Aux jours où la rébellion des Israélites rendait inévitables l’exil et la captivité, la grâce de Dieu était déjà à l’œuvre en vue de la restauration.

			Quand vous êtes au plus bas, à genoux, tremblante devant le jugement de Dieu, n’oubliez jamais que sa grâce active est toujours au travail. Et ça, c’est vraiment formidable !

			Promesses bibliques

			« Et nous avons tous reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce. »		– Jean 1 : 16

			« …mais là où le péché s’est amplifié, la grâce a surabondé. De la sorte, comme le péché a régné avec la mort, ainsi la grâce règne par la justice, pour la vie éternelle, par Jésus-Christ notre Seigneur. » 	– Romains 5 : 20-21

		

	
		
			Vendredi

			comment prier à son contact

			Dieu créa l’homme à son image : il le créa à l’image de Dieu. Homme et femme il les créa. 	Genèse 1 : 27

			Méditez 		Genèse 2 : 15-25 ; 3.

			Louez Dieu 	parce qu’il vous a créées à son image : des femmes capables de refléter son amour et la vérité, force, valeur, sagesse et beauté.

			Rendez grâces de ce que Dieu, lors de son jugement sur Adam et Ève, a gravé comme au diamant la promesse d’un Rédempteur qui écrasera la tête de notre ennemi, le diable.

			Confessez 		votre tendance à préférer votre volonté à celle de Dieu.

			Demandez au Seigneur de vous apprendre à lui remettre votre vie, de sorte qu’il puisse atteindre son but, qui est de vous « re-créer ».

			Le cœur sur la main

			Retirez-vous dans un coin tranquille, si possible au cœur de la nature, pour méditer sur l’existence que l’on pouvait savourer dans le jardin d’Éden, entouré par l’incroyable beauté de la création originelle. Pensez à ce que serait votre vie, si tout n’était que paix dans vos relations, si vous ne souffriez jamais la moindre douleur physique ou émotionnelle, si vous n’éprouviez ni confusion ni honte ni culpabilité, si vous jouissiez toujours de l’amour et de l’amitié de Dieu.

			Laissez votre imagination battre la campagne, pour y cueillir brindilles et fétus qui enjoliveraient encore l’intention initiale de Dieu, pour votre bien-être et celui de ceux vous aimez. Considérez alors ceci : « Vous avez été faite pour le paradis ».

			Les joies que vous goûtez actuellement sont infinitésimales, comparées à celles qui vous attendent dans le ciel, car il en sera comme il est écrit : « Ce que l’œil n’a pas vu, ce que l’oreille n’a pas entendu, et ce qui n’est pas monté au cœur de l’homme, tout ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment. » (1 Corin-thiens 2 : 9).

			Père, donne-moi une plus vaste compréhension de ce qu’était ton plan pour notre monde, et la vision de sa beauté. Car c’est ainsi que je serai continuellement consciente de ton intention de reconstituer le paradis, pour ceux et celles qui t’appartiennent. Que je puisse abandonner entre tes mains tout péché et toute souffrance, en espérant que tu accompliras ainsi ton but dans ma vie.

		

	
		
			Sara

			Son nom 		 « Princesse » (Elle s’appelait d’abord Saraï : « ma princesse »)

			Son caractère	Assez belle pour attirer des souverains du monde antique, elle pouvait se montrer inflexible et jalouse. Néanmoins, Sara fut toujours considérée comme une épouse fidèle, qui agissait avec rectitude, et qui n’avait peur de rien.

			Sa tristesse 	Avoir été privée d’enfant la majeure partie de sa vie.

			Sa joie		Avoir enfin donné – à quatre-vingt-dix ans – naissance à Isaac, le fils de la promesse.

			Textes-clés		Genèse 12 : 1-20 ; 16 : 1-8 ; 17 : 1-22 ; 18 : 1-15 ; 21 : 1-13 ; Galates 4 : 22-31

		

	
		
			Lundi

			SON HISTOIRE

			Sara avait soixante-cinq ans (et, pour bon nombre d’entre nous, c’est l’âge de la retraite !) quand elle entreprit un voyage qui la conduisit dans une contrée spirituelle inexplorée. Elle et son mari, Abraham, laissèrent derrière eux leur patrie ; ils parcoururent quelque 170 kilomètres plein sud, en direction de Canaan – un lieu fertile s’il en fût selon les promesses divines, mais au demeurant stérile de la moindre sensation affective ou familière. Dieu avait promis la terre à Abraham et à sa progéniture. De lui ne descendraient pas simplement une famille, un clan et même une tribu, mais une race entière, un peuple qui appartiendrait à Dieu comme nul autre. L’idée, pour Sara, faisait tache d’huile. Car, si Abraham devait engendrer une nouvelle nation, elle en serait sûrement la mère.

			En attendant, ce qu’elle désirait ardemment, c’était de donner naissance non pas à une multitude mais à un tout petit bébé  
qu’elle puisse embrasser et bercer.

			Pour l’heure, Abraham et Sara trouvaient déjà bien difficile de subvenir à leurs propres besoins, davantage encore à ceux d’un enfant, dans leur nouvelle patrie. Et de plus, une famine leur rendit bientôt la vie si dure qu’ils décidèrent de passer en Égypte ; seulement là, Abraham, qui avait peur du Pharaon, inventa une combine lui permettant de sauver sa peau :

			« Voyons donc, je sais que tu es une belle femme. Aussi, quand les égyptiens te verront, ils diront : C’est sa femme ! Alors ils me tueront et te laisseront la vie. Tu vas dire que tu es ma sœur, afin que je sois bien traité à cause de toi, et grâce à toi j’aurai la vie sauve. »

			Sara fit ce que son mari lui demandait ; et bien sûr, le Pharaon l’incorpora aussitôt aux somptueuses créatures de son harem. En échange, il paya Abraham dans la devise du pays : un troupeau de bétail, des ânes, des chameaux et même des domestiques. Mais, si les deux hommes se félicitaient de leur fructueux commerce, Dieu, lui, n’était pas satisfait ; en juste rétribution, il frappa de maladies le Pharaon et sa maison. Le chef de toute l’égypte exigea qu’Abraham lui fournisse une explication. Dès qu’il connut la vérité, il renvoya Sara et son mari ; mais il leur permit d’emporter les richesses qu’ils avaient accumulées. Le couple reprit donc ses pérégrinations.

			Plusieurs années s’étaient écoulées depuis qu’ils avaient reçu l’extraordinaire promesse, mais ils n’avaient toujours pas d’enfant. Aussi Sara prit-elle l’affaire en mains. Parmi ses servantes égyptiennes, il y en avait une qui s’appelait Agar et, les pratiques courantes de l’époque lui permettant d’en disposer, elle suggéra à Abraham d’aller coucher avec elle. Son esclave deviendrait ainsi la mère-porteuse du bébé tant espéré. Ainsi, Agar conçut Ismaël. Mais il devint un sujet de discorde entre les deux femmes.

			Au cours d’une chaude journée, le Seigneur apparut à Abraham, assis à l’entrée de sa demeure : 

			« Où est ta femme, Sara ?

			– Elle est là, dans la tente, répondit Abraham.

			Le Seigneur lui affirma : 

			– Assurément, je reviendrai vers toi l’année prochaine : voici que Sara, ta femme, aura un fils. »

			À cet instant, Sara qui écoutait en cachette, rit tout bas :

			– Maintenant que je suis usée, aurais-je encore des désirs ?

			Le Seigneur s’adressa alors à Abraham :

			– Pourquoi donc Sara a-t-elle ri en disant : “Est-ce que vraiment je pourrais avoir un enfant, moi qui suis vieille ?” Y a-t-il rien qui soit étonnant de la part de l’éternel ? L’année prochaine, au temps fixé, je reviendrai vers toi, et Sara aura un fils.

			Sara prit peur, et elle mentit :

			– Je n’ai pas ri.

			Mais il insista : 

			– Si, tu as ri ! »

			Un an après, Sara donna naissance à Isaac, dont le nom signifie « Rire ».

			La plaisanterie était bonne ! Elle n’avait pas été perdue pour cette vieille mère de 90 ans ; elle réagit à sa manière, qu’on peut aussi traduire ainsi : « Dieu m’a apporté le rire ; quiconque entendra parler de cette histoire-là rira forcément avec moi. »

			Mais la bonne humeur de Sara fut, malheureusement, de courte durée. Le torchon brûlait entre les deux mamans, tant et si bien que Sara finit par chasser Agar et Ismaël du foyer d’Abraham, les forçant à errer dans le désert.

			Et bien que Dieu ait assisté et soutenu les deux bannis, c’est bien Isaac qui fut l’héritier de sa promesse et qui devint un patriarche et un libérateur de son peuple.

			Sara mourut à l’âge de 127 ans et fut enterrée à Hébron. Après la naissance d’Isaac, elle a disposé de trente-sept années : un laps de temps amplement suffisant, pour réfléchir aux aléas de sa vie, devant la face de Dieu. A-t-elle eu honte du traitement infligé à l’infortunée Agar ? S’est-elle souvenue d’avoir ri, le jour où Dieu a annoncé à Abraham qu’elle allait porter un enfant, elle qui approchait du centenaire – et de cet écho dans le rire d’Isaac : une ironie dont elle goûtait tout le piquant ? A-t-elle eu le pressentiment de ce qu’elle serait un jour révérée en tant que mère de la nation d’Israël ? de ce qu’elle deviendrait un symbole de la glorieuse liberté divine – tout comme Agar celui de l’esclavage, l’assujettissement à la Loi ? L’écriture ne le dit pas. Mais elle nous encourage ; elle rend compte de que Dieu atteint ses buts en dépit de nos faiblesses, de notre manque de foi, nos indéniables velléités d’indépendance.

			Force est d’admettre que les tentatives pragmatiques et rationnelles de Sara, qui voulait aider Dieu à tenir parole ont surtout causé de graves problèmes et de sérieuses complications (actuellement, la guerre entre Israël et ses voisins arabes n’est que la suite logique des dissensions entre les deux femmes et les fils qu’elles ont enfantés).

			Pourtant, tout en constatant sa jalousie, son anxiété latente et son scepticisme sur la toute-puissance de Dieu, il est impossible de nier que Sara était une battante qui a renoncé à tout ce qu’elle aimait et possédait pour gagner une terre dont elle ne savait rien… une vraie lady, mais aussi une femme de chair et de sang, une héroïne embarquée dans une histoire plus tumultueuse que n’importe quel conte de fées : son aventure, entamée par une fabuleuse promesse, s’est achevée dans un rire.

		

	
		
			Mardi

			VIE ET MŒURS DE SON TEMPS

			Les Noms

			Aux temps bibliques, les noms étaient chargés de sens, ils revêtaient une importance qu’ils n’ont pas souvent aujourd’hui. Les mères et pères de cette époque les transmettaient à leurs enfants comme un aperçu de leurs expériences ou de leurs émotions face à une situation donnée ; ils révélaient parfois la personnalité de ceux et celles à qui ils appartenaient.

			Sara a attendu sa quatre-vingt-dixième année pour entendre enfin Dieu annoncer à Abraham la venue de ce bébé qu’elle souhaitait depuis si longtemps. C’était à peine croyable ! aussi s’est-elle esclaffée : « Maintenant que je suis usée, aurais-je encore des désirs ? Mon seigneur aussi est vieux » (Genèse 18 : 12).

			Rien d’étonnant à ce qu’elle l’ait appelé Isaac, ce qui veut dire « Rire », ni à ce qu’elle ait ajouté : « …quiconque l’apprendra rira à mon sujet » (ou « ... quiconque entendra parler de cette histoire-là rira forcément avec moi ») (Genèse 21 : 6).

			Une scène biblique d’une rare intensité dramatique s’est déroulée lorsque Rachel à l’agonie, du fond de son intolérable souffrance et consciente de ce qu’elle était en train de mourir, a appelé son enfant : Ben-oni (« Fils de ma douleur ») ; Jacob, le père déchiré par le chagrin mais tout aussi débordant d’amour pour le tout-petit, a préféré : Benjamin, « Fils de ma droite » (Genèse 35 : 16-20). Si Anne, l’épouse d’Elkana, a choisi le prénom de Samuel, c’est parce que ce mot hébreu se traduit par : « entendue de Dieu » ; or ses supplications à son sujet étaient, en effet, montées jusqu’aux cieux. Plusieurs prophètes de l’Ancien Testa-ment ont arboré, en quelque sorte, leur qualité ou leur mission : ésaïe : « l’éternel sauve », Abdias : « Adorateur de l’éternel », Nahum : « Réconfort » et Malachie : « Mon messager ».

			Tout au long des écritures, Dieu désigne les siens par des expressions et des locutions valorisantes. Nous lui « appartenons en propre » (Exode 19 : 5) et, selon la version biblique Darby, l’éternel nous considère comme : « son trésor particulier » (Malachie 3 : 17) ; nous sommes aussi « son héritage » Deutéro-nome 4 : 20) et « fils du Dieu vivant » (Osée 2 : 1) ou encore ses « amis » (Jean 15 : 15).

			Peu importe comment on se nomme, Dieu le sait. Dans son amour, il nous appelle par notre nom et nous sommes à lui, ainsi qu’il est écrit en ésaïe 43 : 1.

		

	
		
			Mercredi

			SA PLACE DANS LES ÉCRITURES

			Lire Genèse 17 : 15-16

			1. Saraï et Sara veulent dire « princesse », révélant la place de Sara en tant que mère d’une nation. Connaissez-vous la signification de votre nom ? Qu’est-ce que cela représente pour vous ?

			2. Si vous demandiez à Dieu de changer votre nom, lequel souhaiteriez-vous ou qu’aimeriez-vous qu’il signifie ?

			Lire Genèse 18 : 1-15 ; 21 : 1-7

			3. Mettez-vous à la place de Sara. Pensez-vous que vous auriez ri, vous aussi ? Pourquoi ou pourquoi pas ?

			4. Dieu a accompli sa promesse à Abraham et à Sara « en son temps ». à votre avis, comment ont-ils enduré le timing imposé par Dieu ?

			5. Avez-vous déjà attendu l’accomplissement d’une promesse de Dieu ? Quelle est votre attente, en ce moment ?

			6. Lorsque vous méditez l’histoire de Sara et d’Abraham, qu’est-ce qui peut vous inciter à patienter, à votre tour ?

			Lire Genèse 16 : 6 ; 18 : 12, 15 ; 21 : 10

			7. Choisissez cinq adjectifs qui décrivent bien Sara. En quoi pensez-vous lui ressembler ? En quoi vous sentez-vous différente d’elle ?

			8. Dieu a employé Sara, malgré ses faiblesses et son impatience. Comment peut-il vous utiliser, en dépit de vos imperfections ?

			Lire Genèse 21 : 1-7

			  9. Qu’a dit Sara en donnant naissance à Isaac ? Pourquoi ?

			10. Racontez un épisode de votre vie où, grâce à une intervention favorable de Dieu, vous avez eu l’occasion de rire.

		

	
		
			Jeudi

			PROMESSES

			Qu’il était difficile pour Sara (et pour nous aussi, d’ail-leurs !) de se cramponner aux promesses de Dieu et de les laisser s’accomplir… Elles sont révélées et manifestées selon le programme qu’il a établi et qui diffère très souvent de notre propre calendrier. Espérer l’exécution du plan de Dieu est peut-être l’un des exercices les plus ardus de notre marche chrétienne. Nous vivons à l’ère de l’instantané. Nous en arrivons à penser qu’attendre, surtout si on le fait tranquillement, a un peu moins de valeur. Estimant ne devoir notre réussite qu’à nous-mêmes, nous interférons souvent dans les voies de Dieu, quand nous décidons de prendre les choses en mains. 

			Y a-t-il quelque chose de particulier, que vous attendiez de Dieu ? Lui avez-vous demandé le salut de votre mari ? d’un membre de votre famille ? Priez-vous pour qu’un jeune rebelle revienne enfin à la maison ? Quelles que soient les circonstances, le planning de Dieu est forcément le meilleur.

			Quand vous êtes tentée d’intervenir pour accélérer le mouvement, pensez à Sara ! Au lieu de se conformer aux dispositions divines, elle a usé d’un compromis pour obtenir un fils par l’intermédiaire d’Agar et ses efforts ont eu un résultat désastreux. Rappelez-vous que Dieu a son propre calendrier. Affermissez-vous dans cette assurance qu’il vous aime ; il ne vous décevra pas.

			Promesses bibliques

			« Espère en l’éternel ! Fortifie-toi et que ton cœur s’affermisse ! Espère en l’éternel ! »	– Psaume 27 : 14

			« J’espère en l’éternel, mon âme espère, et je m’attends à sa parole. » 	– Psaume 130 : 5

			« …L’éternel attend pour vous faire grâce, ainsi il se lèvera pour avoir compassion de vous ; car l’éternel est un Dieu juste : Heureux tous ceux qui espèrent en lui ! » 	– ésaïe 30. 18

			 « Pour moi, je regarderai vers l’éternel, je mettrai mon espérance dans le Dieu de mon salut : mon Dieu m’exaucera. »  
	– Michée 7. 7

		

	
		
			Vendredi

			comment prier à son contact

			Dieu dit encore à Abraham : pour ce qui est de ta femme Saraï, tu ne l’appelleras plus Saraï ; mais son nom sera Sara. Je la bénirai et je te donnerai d’elle aussi un fils ; je la bénirai et elle donnera naissance à des nations ; les rois de plusieurs peuples sortiront d’elle. 	– Genèse 17. 15-16

			Méditez : 		Genèse 17 : 1-22

			Louez Dieu 	parce qu’il tient ses promesses.

			Rendez grâces 	de ce que Dieu a pour vous un plan excellent, qu’il dévoilera en son temps et à sa manière.

			Confessez 		votre inquiétude permanente et votre esprit d’indépendance.

			Demandez au Seigneur de vous apprendre la patience, d’ouvrir votre oreille à sa parole, et de vous donner un esprit bien disposé pour faire sa volonté.

			Le cœur sur la main

			Dieu vous prépare à ses desseins par le moyen des rêves et des espoirs de votre cœur. Le rêve de Sara, c’était de donner naissance à un fils.

			Concentrez-vous un moment sur les vôtres, seule dans un lieu silencieux. Quels sont ceux que vous avez ratés peut-être parce que vous aviez peur, que vous étiez trop occupée, trop fatiguée, trop déçue pour persévérer ? Notez-les et priez, séparément, pour chaque sujet. Dieu peut vous demander d’attendre encore, ou vous donner le signal du départ afin d’en poursuivre un en particulier.

			Et si l’heure est venue de vous jeter à l’eau, rien n’empêche que, comme Sara en Genèse 21. 6, vous soyez bientôt vous aussi secouée d’un fou-rire de joie.

			Père, merci de m’aimer bien que mon âme soit toujours la proie de certaines ombres, qui aveuglent parfois la lumière de ton Esprit.	 
Au fur et à mesure que je vieillis, que ma confiance en toi puisse croître jusqu’à ce que se réalisent parfaitement les rêves que tu as implantés dans mon âme, et les promesses tu m’as faites. 	 
Et que je sois, comme Sara, entourée de rires de joie, afin que tu accomplisses en moi ton plan merveilleux, en dépit de ma faiblesse.

		

	
		
			Agar

			Son nom 		Il est égyptien et peut signifier « fugitive » ou « émigrée ».

			Son caractère	Bien qu’étrangère et, pire encore, esclave, elle se laissa gagner par l’arrogance quand elle devint la femme d’Abraham. Cette erreur fut sévèrement punie, puisqu’elle se retrouva seule et démunie de ressources. Mais elle obéit à la voix de Dieu aussitôt qu’elle l’entendit et elle reçut la promesse que son fils deviendrait le père d’une grande nation.

			Sa tristesse	Arrachée à sa patrie, esclave en terre étrangère, elle a été maltraitée durant de nombreuses années.

			Sa joie		Dieu s’est soucié d’elle. Il a vu sa douleur et entendu son cri, et c’est lui qui l’a aidée quand elle en avait le plus besoin.

			Textes-clés		Genèse 16 ; 21 : 8-21 ; Galates 4 : 22-31

		

	
		
			Lundi

			SON HISTOIRE

			Esclave égyptienne, amère rivale de Sara, Agar avait quand même quelque chose pour elle, que sa maîtresse n’a jamais apprécié : une révélation personnelle de Dieu qui est affectueusement intervenu en sa faveur, non pas seulement une fois mais à deux reprises. Il s’est manifesté alors qu’elle était seule, et qu’elle était terrifiée, quand elle n’avait plus un sou devant elle… Mais ça, c’est déjà anticiper sur l’histoire !

			Vous vous souvenez d’Abraham ? Cet homme que nous honorons tant, parce qu’il est le père de la foi, ne l’a pas vraiment  
illustrée lorsque lui et Sara sont entrés en Égypte, afin d’échapper à la famine qui sévissait en Canaan : certains que les Égyptiens le tueraient, s’ils convoitaient sa belle épouse, il lui conseilla de se présenter à eux plutôt comme sa sœur. Évidemment, le Pharaon l’ajouta à son harem et il récompensa Abraham en lui offrant en abondance des chameaux, des moutons, du bétail, des ânes et des serviteurs. Mais Dieu punit le Pharaon pour son erreur involontaire. Celui-ci, découvrant que Sara était en fait l’épouse d’Abraham, les pria tous les deux de quitter l’Égypte avec armes et bagages.

			Il est probable qu’Agar faisait partie du butin. Un petit lot qui, plus tard, allait leur brûler les doigts. Toujours est-il que, des trois parties concernées dans ce contrat instituant la jeune Agar comme mère-porteuse, elle était peut-être la seule innocente : une esclave n’a guère de moyens de résister. Reste que, si l’on voulait qu’Agar porte l’héritier d’Abraham, il fallait en faire non pas une simple concubine, mais une épouse. Seulement, en élevant Agar à cette position, Sara ouvrit la porte à la catastrophe spirituelle.

			À peine Agar eut-elle décelé sa grossesse qu’elle commença à toiser sa maîtresse. Pas très malin, de la part d’une gamine insignifiante, de se dresser contre une femme dont le mari était amoureux ! En retour, Sara lui empoisonna la vie jusqu’à ce qu’elle s’enfuie dans le désert ; c’était un geste désespéré de femme enceinte, cette fugue si loin de la maison. En fait, elle ne s’était pas encore égarée, quand elle a entendu la voix : « Agar, servante de Saraï, d’où viens-tu et où vas-tu ? Retourne chez ta maîtresse et humilie-toi devant elle. » Tout aussitôt, d’ailleurs, un engagement vint adoucir le ton péremptoire : « Te voici enceinte ; tu vas accoucher d’un fils, à qui tu donneras le nom d’Ismaël, car l’éternel t’a entendue dans ton humiliation. » 

			Ce qui est tout à fait remarquable, c’est qu’Agar ne discuta pas ; elle fit demi-tour et revint sur ses pas. Les paroles de Dieu étaient comme un baume sur son cœur, comme un printemps rafraîchissant qui fait refleurir l’oasis. Son servage, son amertume, son appréhension du futur, Dieu en avait perçu jusqu’au moindre soupir. Il savait tout de cet enfant dans son sein, quand il l’a nommé Ismaël, ce qui signifie : « Dieu entend ». Dorénavant, et chaque fois qu’Agar prendrait son fils dans ses bras, le regarderait jouer ou s’inquiéterait de son éducation, elle se rappellerait combien Dieu était près, écoutant le cri de l’enfant. Et n’est-ce pas en soi un petit miracle, qu’elle ait répondu à la voix dans le désert en appelant le Seigneur : « Dieu qui me voit » ?

			Environ seize ans plus tard, Agar se retrouva dans la même situation mais, cette fois, de force et non de son plein gré. L’escalade de la rancœur avait porté Sara à cette extrémité : les déloger de leur maison, tous les deux, elle et Ismaël. Mourant de soif, Agar plaça son fils à l’ombre d’un buisson et puis elle s’éloigna, incapable d’être témoin de son agonie. Mais un ange fit bientôt cesser ses sanglots : « Sois sans crainte, car Dieu a entendu la voix du garçon, là où il est. Lève-toi, prends le garçon, saisis-le par la main ; car je ferai de lui une grande nation. »

			En même temps, le Seigneur ouvrit les yeux d’Agar : tout près de là, elle découvrit de l’eau, pour faire boire son fils afin de lui sauver la vie. (Le « puits du Dieu vivant qui me voit » ou Atta-El-Roï est devenu célèbre.)

			Nous fermons ce chapitre sur l’image d’Agar, vivant dans le désert de Paran, dans la péninsule du Sinaï, occupée à chercher une épouse pour Ismaël et donc à établir les bases d’un avenir.

			Dieu a tracé un chemin dans le désert pour une maman célibataire et son fils, sans amis, sans famille, sans ressources ni personne pour lui venir en aide. Il avait vu, il avait entendu et il a été parfaitement fidèle.
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			VIE ET MŒURS DE SON TEMPS

			L’esclavage

			L’esclavage était d’usage courant dans la culture orientale antique, au point que Dieu a promulgué les lois nécessaires à sa pratique juste et saine, mais qu’il ne l’a pas supprimé. On pouvait devenir esclave pour toutes sortes de raisons : les prisonniers de guerre par exemple, en particulier les jeunes filles vierges, faisaient partie du butin (Nombres 31 : 7-32). Des familles entières étaient parfois vendues en remboursement d’une dette (Lévitique 25 : 39). En conséquence, des hommes, des femmes et des enfants pouvaient être achetés comme des marchandises (Lévitique 25 : 44) ; et il arrivait même que l’esclavage devienne un acte consenti – comme dans le cas d’un homme affranchi, qui pouvait donc recouvrer sa liberté, mais qui préférait demeurer dans la servitude pour partager le sort d’une épouse bien-aimée (Exode 21 : 2-6).

			Agar, l’égyptienne, est sans doute devenue esclave d’Abraham et de Sara quand ils ont quitté l’Égypte (Genèse 12 : 20). Laissant sa patrie derrière, elle a su se montrer utile. Elle a prouvé qu’elle était digne de confiance. Femme de chambre de Sara, en quelque sorte gouvernante, elle occupait une position de quelque importance dans le ménage. Il fallait bien que Sara lui accorde une certaine confiance, et peut-être même qu’elle éprouve un peu d’affection envers Agar, pour souhaiter en faire la mère-porteuse de son enfant.

			Ce n’était pas rare, à cette époque. Les femmes stériles engageaient leurs maris à féconder leurs servantes, afin d’en avoir un enfant qui assure la pérennité de la famille. Des esclaves de sexe féminin étaient souvent consacrées concubines ou épouses du maître ou de ses fils, et leurs enfants leur appartenaient en pleine propriété ; parfois, ils les désignaient pour héritiers. Considérées comme de simples femelles, on ne leur donnait pas le choix. Elles étaient seules, sans aucun droit ni défenseur. 		

			Qu’on l’admette ou non, beaucoup de femmes sont aujour-d’hui encore dans des situations semblables à celle d’Agar. Il est très rarement question de les marquer au fer rouge ou d’en tenir des registres officiels, mais elles n’en sont pas moins esclaves, parce qu’en position de faiblesse, sans personne pour les défendre. Personne, excepté Dieu.

			Le même Dieu, qui a protégé Agar et entendu les cris de son fils dans le désert, entend les cris des femmes délaissées et de leurs enfants – maintenant. Quand nous sommes à bout de forces, Dieu règne, prêt à intervenir et nous dire exactement ce qu’il a dit à Agar : « Sois sans crainte ! » (Genèse 21 : 17).

		

	
		
			Mercredi

			SA PLACE DANS LES ÉCRITURES

			Lire Genèse 16 : 1-5

			1. 	La proposition de Sara n’avait rien d’exceptionnel, en ce temps-là. Agar n’avait pas grand-chose à dire en la matière, mais elle avait forcément une opinion personnelle. À votre avis, quelle a pu être sa réaction à ce sujet ?

			2. 	Comment réagissez-vous quand vous vous trouvez en position de faiblesse, et que vous perdez tout contrôle ? Com-ment Dieu vous aide-t-il, dans ce genre de situation ?

			3. 	Pourquoi Agar, dès qu’elle a été enceinte, a-t-elle méprisé Sara ?

			Lire Genèse 16 : 6-8

			4. 	La contrée dans laquelle Agar s’est enfuie était incontestablement aride et dépeuplée. Expliquez à quel point elle devait être désespérée, pour préférer les dangers du « désert » aux contingences qui étaient les siennes, certes difficiles, mais sécurisantes.

			5. 	Avez-vous jamais été aussi désespérée ? Dans quelles circonstances ?

			Lire Genèse 16 : 9-12

			6. 	Ici, les paroles de Dieu à Agar sont des mots de réconfort, mais également prophétiques. Ses descendants seront « trop nombreux pour être comptés » mais le fils qui va les engendrer sera, lui, « comme un âne sauvage ». Quelle image d’Ismaël s’impose alors à votre esprit ? Quel genre d’homme pouvait-il bien être ?

			7. 	Y a-t-il des membres de votre famille ou des amis qui, comme Ismaël, vivent dans l’agressivité, l’hostilité ? Com-ment leur répondez-vous ? Que pouvez-vous faire pour améliorer vos rapports avec eux ?

			Lire Genèse 21 : 8-21

			8. 	Bien qu’Agar et Ismaël aient été traités en parias, Dieu s’est soucié d’eux. Décrivez les sentiments que vous prêtez à Agar, quand elle a étendu Ismaël sur le sol et s’en est allée loin, parce qu’elle « ne pouvait pas voir mourir l’enfant ». Comment Dieu a-t-il pourvu à ses besoins ?

			9. 	De quelle manière Dieu a-t-il pallié les vôtres, quand vous avez sombré dans l’accablement et la solitude ?

			10. 	 tes-vous dans une situation désespérée en ce moment ? Lisez Genèse 21 : 19. N’y a-t-il pas un « puits » où vous iriez chercher la force, si seulement vous pouviez le voir ? Demandez à Dieu d’ouvrir vos yeux sur votre issue de secours personnelle, juste comme il a ouvert les yeux d’Agar et l’a tirée de son désespoir.

		

	
		
			Jeudi

			PROMESSES

			Une frêle jeune femme est blottie dans une auto, roulée en boule sur le siège du conducteur. Elle se bouche les oreilles pour ne plus entendre les gémissements et les hoquets de son petit garçon ; elle sait trop bien que, s’il pleurniche, c’est parce qu’il a froid sur la banquette arrière. Son mari les a abandonnés, elle et l’enfant, deux mois auparavant. Sans argent pour payer le loyer, on l’a expulsée de son appartement. La voiture est maintenant leur seul refuge. Le réservoir d’essence est vide depuis longtemps, et l’intérieur usagé n’assure qu’une protection illusoire contre les vents d’hiver qui l’assaillent dehors. Cette Agar des temps modernes n’est pas plus éloignée des promesses de Dieu que n’était Agar elle-même quand elle déversait le trop-plein de sa détresse, perdue au milieu du désert. Dieu voit son angoisse et son chagrin, exactement comme il voyait Agar.

			Il est possible que vous ne soyez pas aussi misérable qu’Agar ou ses copies conformes actuelles, mais vous avez peut-être connu de ces périodes (ou même les traversez-vous en ce moment !) où votre existence n’est qu’un tourbillon de craintes pour l’avenir. Si vous vivez dans un désert de pauvreté ou de solitude, les promesses, l’amour et la protection de Dieu sont à votre portée, aussi valables pour vous maintenant qu’elles l’étaient pour Agar en son temps.

			Promesses bibliques

			« Aussitôt couché, je m’endors en paix car toi seul, ô éternel ! tu me fais habiter en sécurité. »	– Psaume 4 : 9

			« C’est ma consolation dans mon malheur, car ta promesse me fait vivre. »	– Psaume 119 : 50

			« Si je marche au milieu de la détresse, tu me fais vivre, tu étends ta main sur la colère de mes ennemis, et ta droite me sauve. »

				– Psaume 138. 7

		

	
		
			Vendredi

			comment prier à son contact

			« Qu’as-tu, Agar ? Sois sans crainte, car Dieu a entendu la voix du garçon, là où il est. Lève-toi, prends le garçon, saisis-le par la main ; car je ferai de lui une grande nation. » 

				– Genèse 21 : 17-18

			Méditez 		Genèse 21 : 8-21

			Louez Dieu 	parce qu’il est un Père omniprésent et omniscient, qui entend les cris de ses enfants. Rien de ce qui peut nous arriver ne saurait lui échapper.

			Rendez grâces 	de ce que le Seigneur entoure et revigore les faibles et les délaissées, pour leur manifester sa compassion et sa faveur pendant leur vie.

			Confessez 		toute forme de fierté, d’égoïsme, ou n’importe quel autre péché qui aurait pu contribuer à vos problèmes actuels.

			Demandez au Seigneur d’ouvrir vos yeux sur les procédés dont il use pour vous protéger et pour satisfaire vos besoins ainsi que de ceux de vos enfants. Qu’il vous aide à vivre, chaque jour, non en esclave de la Loi mais comme une enfant de la Grâce !

			Le cœur sur la main

			Invitez un couple et/ou des amis intimes à une agape orientale, c’est-à-dire composée d’olives, de figues, de pita (pain spécial), de noix, d’hummus, de taboulé, le tout accompagné de votre boisson favorite.

			Rendez spécialement grâces à Dieu, en le remerciant de vous avoir toujours comblée à profusion, même lorsque vous aviez le sentiment de traverser une saison désertique de votre vie.

			Partagez vos expériences les uns avec les autres sur la façon dont Dieu s’est révélé, alors même que vous n’étiez pas sûre qu’il écoutait vos prières.

			Recette de l’HUMMUS

			Mixer ensemble 2 tasses de pois chiches cuits (ou en boîte, bien égouttés), les 2/3 d’une tasse de pâte de sésame (tahini),  1/2 tasse de jus de citron, du sel et du poivre pour rectifier le goût, ainsi que 2 gousses d’ail épluchées. Brasser avec la valeur d’une tasse d’échalotes émincées.

			Vous obtiendrez environ 3 tasses d’un superbe hors-d’œuvre à déguster sur du pain, des pommes chips, ou avec des légumes frais.

			Recette du TABOULé

			Mettre 3/4 de tasse de semoule de blé (de type moyen comme pour le couscous, par exemple) dans un saladier et couvrir d’eau froide pendant 30 minutes ; égoutter alors soigneusement (pour une texture plus homogène, couvrir d’eau bouillante et laisser reposer au moins une heure avant d’égoutter).

			Ajouter 1 tasse et 1/2 de persil frais haché, 3 tomates moyennes en dés, 5 oignons verts frais (avec leurs queues) en tranches fines et 2 cuillères à soupe de menthe fraîche hachée ou 2 cuillères à café de feuilles de menthe sèches écrasées.

			Dans un bol à part, mélanger 1/4 de tasse d’huile d’olive,  
1/4 de tasse de jus de citron, 3/4 d’une cuillère à café de sel, et  
1/4 d’une cuillère à café de poivre. Verser sur la préparation de blé concassé et secouer vigoureusement.

			Couvrir et tenir au moins une heure au réfrigérateur. Répartir dans 6 coupes, chacune pleine aux 3/4.

			Servir joliment décoré de feuilles de menthe.

			Seigneur, parfois je me sens abandonnée, comme si personne ne me comprenait ni ne s’inquiétait de moi.	 
Prouve-moi que tu es vraiment tout près de moi, et que tu vois et entends tout ce qui m’arrive. Régénère-moi par ta présence, même lorsque je « marche dans le désert ».	 
Et aide-moi aussi, en retour, à réconforter les autres quand elles se sentent désespérées et abandonnées.

		

	
		
			La femme de Loth

			Son caractère	Habituée à la prospérité, elle était peut-être plus attachée aux mondanités qu’il n’aurait fallu, et ce n’était pas bon pour elle. Bien que rien n’indique qu’elle ait participé au péché de Sodome, son histoire implique qu’elle avait appris à le tolérer ; en conséquence, son cœur était partagé.

			Sa tristesse	Le choix de son cœur l’a menée tout droit au jugement plutôt qu’à la pitié, parce qu’elle a finalement repoussé la main tendue de Dieu, qui voulait la sauver.

			Textes-clés		Genèse 18. 16 – 19. 29 ; Luc 17. 28-33

		

	
		
			Lundi

			SON HISTOIRE

			L’épouse de Loth n’avait plus que quelques petites heures à vivre ; mais elle ne s’en serait jamais doutée. Elle vaquait sans doute à ses affaires comme d’habitude, mettant de l’ordre dans sa maison, faisant la cuisine et papotant avec les voisines, en se mêlant probablement de ce qui ne la regardait pas. Elle ignorait tout de la tragédie qui allait s’abattre sur elle.

			Des années plus tôt, elle avait épousé le neveu d’Abraham, et tous deux avaient fait fortune dans l’exploitation de la terre et l’élevage du bétail. Ils s’installèrent à Sodome.

			Pourtant, en dépit du confort incontestable, ils ne se sentaient pas vraiment à l’aise, dans cette cité si dépravée que le ciel même dut expédier des anges pour enquêter sur les allégations portées contre elle.

			Loth – et c’est ainsi que cela s’est passé – se tenait à la porte de la ville au moment précis où les anges s’y présentèrent. Il salua aimablement ces étrangers et, inquiet de ce qui pourrait leur arriver une fois la nuit tombée, il leur proposa de les héberger dans sa maison. 

			La femme de Loth, elle aussi, souhaita certainement la bienvenue à ces gens et les accueillit chaleureusement parce que, dans l’antiquité, l’hospitalité était un devoir sacré. Soudain, juste avant de se mettre au lit, elle perçut comme une rumeur. Ce furent  
d’abord des propos confus, quelques phrases incompréhensibles auxquelles des rires gras faisaient écho ; puis, irrémédiablement, la cacophonie se transforma en une clameur répugnante, que vociféraient des hommes agglutinés autour de la maison. Leurs voix rauques hurlaient à son mari d’ouvrir la porte, et de livrer ses invités à leur plaisir.

			« Mes frères, je vous en prie, ne faites pas le mal ! » supplia Loth. Mais la foule était déchaînée, emportée par sa concupiscence. C’est alors que Loth tenta de conclure un épouvantable marché : « Voici, je vous en prie : j’ai deux filles qui n’ont pas connu d’homme… je vous les amènerai dehors, et vous leur ferez ce qu’il vous plaira. Seulement, ne faites rien à ces hommes, puisqu’ils sont venus à l’ombre de mon toit. »

			Mais les Sodomites n’étaient pas là pour discuter ; ils ne voulaient pas négocier ; ils se jetèrent sur la porte avec l’intention de la défoncer. Brusquement, les anges étendirent le bras ; saisissant Loth, ils l’attirèrent à l’intérieur et frappèrent d’aveuglement les hommes qui se pressaient sur le seuil. Puis ils se tournèrent vers Loth, en insistant :

			« Qui as-tu encore ici ? Gendres, fils et filles, et tout ce qui t’appartient dans la ville, fais-les sortir de cet endroit, car nous allons le détruire… »

			Mais les gendres de Loth crurent qu’il plaisantait, et refusèrent de partir.

			À l’aube, les anges incitèrent encore Loth à se dépêcher, de peur que lui, son épouse et ses filles ne périssent avec les autres ; la famille hésitait toujours… jusqu’à ce que, finalement, les anges les prennent par la main et les traînent au-dehors. Ils ne manquèrent pas de recommander :

			« Échappe-toi, pour ta vie ; ne regarde pas derrière toi et ne t’arrête pas dans toute la plaine ; échappe-toi vers les montagnes, de peur que tu ne succombes ! »

			Avant que Loth et sa famille aient atteint la petite ville de Tsoar, le soleil se levait sur la terre. Sodome, et Gomorrhe, et toute la plaine furent englouties dans du soufre brûlant. Hommes, femmes, enfants, bétail et même les plantes, tout fut effacé en un seul instant : un châtiment épouvantable pour un épouvantable péché ! 

			Mais la condamnation était bien pire encore que Loth ou ses filles ne l’avaient imaginé. Alors que, sains et saufs enfin, ils se précipitaient sans doute dans les bras les uns des autres, soulagés d’en avoir réchappé, ils subirent un choc terrible en constatant qu’un des membres de leur famille manquait. Ils durent appeler, chercher, espérant contre toute espérance, jusqu’à ce qu’un pilier blanc attire leurs regards : un monument se détachait en silhouette contre le ciel, une singulière statue de sel, qui avait l’apparence d’une femme au visage tourné vers Sodome.

			Si vous avez vu des images de Pompéi, cette cité détruite par l’éruption du Vésuve en 79 av. J. C, et les formes humaines que la lave du volcan a conservées jusqu’à nos jours dans la position même où la mort les a stoppées net dans leur course, vous avez une idée du désastre qui a rattrapé la femme de Loth.

			Pourquoi s’est-elle retournée, en dépit de l’avertissement catégorique de l’ange ? Son cœur était-il encore attaché à ce qu’elle avait laissé dans la cité : une vie facile, de luxe et de plaisirs ? Ou encore pensait-elle à ceux qui, parmi les siens, étaient restés prisonniers de la ville ? Ou a-t-elle été médusée par le spectacle tragique qui se déroulait derrière elle, comme l’automobiliste ou le badaud que fascine un accident sanglant ? Peut-être que tous ces éléments combinés l’ont engluée, lui ont fait traîner les pieds et tourner la tête, et que son corps a été saisi par la punition de Dieu, qui l’en avait pourtant avertie pour l’épargner.

			Par son propre choix, son tout dernier choix, elle a lié son sort au jugement plutôt qu’à la miséricorde.

			Jésus a exhorté ses auditeurs à se souvenir de l’épouse de Loth :

			« Il en sera de même le jour où le Fils de l’homme se révèlera. En ce jour-là, que celui qui sera sur la terrasse et qui aura ses affaires dans la maison, ne descende pas pour les prendre ; et que celui qui sera dans les champs ne retourne pas non plus en arrière. Souvenez-vous de la femme de Loth. Celui qui cherchera à préserver sa vie la perdra, et celui qui la perdra la retrouvera. » (Luc 17. 30-33)

			Des paroles solennelles évoquant une tragique affaire ! Des mots qui tendent à nous éloigner des envoûtantes illusions par lesquelles le scandale arrive, et nous conduire au salut dans les bras de la miséricorde.

		

	
		
			Mardi

			VIE ET MŒURS DE SON TEMPS

			Le sel

			L’histoire de l’épouse de Loth est dramatique, n’est-ce pas ? On se souvient infiniment moins d’elle pour ce qu’elle était – épouse, fille, mère, sœur – que pour ce qu’elle est devenue… une statue de sel.

			Un simple regard en arrière. Un coup d’œil, irrésistible mais interdit, juste pour avoir un aperçu de ce qui se passait. Et elle s’est transformée en sel. Du sel ! Un des produits chimiques les plus communs du monde, et des plus employés.

			La Palestine est riche en chlorure de sodium, ce qui explique tant de lieux-dits tels que la mer Salée (plus connue sous le nom de mer Morte), la vallée du sel et la ville du sel. C’est probablement simplement en raison de ses dépôts salins, que les Romains ont considéré Israël digne de leur politique de conquêtes.

			Les Hébreux utilisaient le sel pour assaisonner leur nourri-ture : « Peut-on manger ce qui est fade, sans sel ? » (Job 6 : 6). Les femmes en frictionnaient les nouveau-nés, ou les baignaient dans l’eau salée : « à ta naissance, le jour où tu naquis, ton cordon n’a pas été coupé, tu n’as pas été lavée dans l’eau pour être purifiée, tu n’as pas été frottée avec du sel… » (ézéchiel 16 : 4). Le sel était exigé, en appoint à n’importe quel sacrifice d’origine végétale, aux temps de l’Ancien Testament : « Tu mettras du sel sur toutes tes offrandes, en oblation… » (Lévitique 2 : 13).

			Le mot sel n’est employé que six fois dans tout le Nouveau Testament, et toujours de manière symbolique. Jésus a dit de ne pas oublier que les croyants sont le sel de la terre (Matthieu 5 :13 ; Marc 9 : 50 ; Luc 14 : 34). Nos attitudes et nos actions peuvent clarifier, épurer et purifier notre environnement. Lorsque nous répondons aimablement à quelque grossier personnage, nous le « relevons » avec du sel. Quand nous traitons un enfant irritable avec bonté, nous accommodons avec du sel. Quand nous soulageons les malades, consolons les affligés, encourageons les esseulés ou calmons les insensés, nous agrémentons notre monde avec du sel. En tant que disciples du Christ, nous sommes aussi des salières (nous espérons qu’elles sont bien remplies !), vouées à répandre autour de nous le sel qui donne du goût à cette vie.

		

	
		
			Mercredi

			SA PLACE DANS LES ÉCRITURES

			Lire Genèse 19 : 1-3

			1.	Loth a invité ces hommes à demeurer sous son toit, sans même consulter son épouse. Comment pensez-vous que la femme de Loth avait aménagé et décoré la maison, pour lui et pour ses enfants ?

			2.	Comment réagissez-vous, quand la personne avec laquelle vous vivez ramène inopinément un invité ?  tes-vous aimable ? froide ? contrariée ?

			Lire Genèse 19 : 4-8

			3.	Que pensez-vous de la proposition de Loth, d’offrir ses filles à la place de ses invités ? Quelle réaction a bien pu avoir l’épouse de Loth ?

			4.	Pourquoi Loth a-t-il fait une chose pareille ? Gardez présent à l’esprit que, selon les mœurs antiques, ouvrir sa maison à des invités garantissait non seulement leur confort mais aussi leur sécurité.

			5.	Considérez-vous notre époque actuelle comme plus ou moins dégénérée que celle de la femme de Lot ? Pourquoi ?

			Lire Genèse 19 : 15-16

			6.	À votre avis, pourquoi Loth s’est-il attardé ? à quoi pouvait-il penser ?

			7.	Quand avez-vous tardé à faire quelque chose, alors que vous saviez que c’était la volonté de Dieu ? Pourquoi avez-vous hésité ? Que s’est-il produit ?

			Lire Genèse 19 : 17, 26

			8.	Quoiqu’on ait bien insisté pour qu’elle ne le fasse pas, la femme de Loth n’a pas pu résister à l’envie de regarder derrière elle. Pourquoi pensez-vous qu’elle s’est retournée ? Était-elle triste ? effrayée ? curieuse ?

			9.	La femme de Loth est un miroir  pour nous : nous-mêmes, nous regardons en arrière, regrettons des décisions que nous avons prises et/ou des occasions manquées, aspirons à renouer des relations pourtant bien achevées. Parce que nous regardons derrière nous, nous ne pouvons pas voir ce qui est devant nous. Nous ne nous transformerons pas en statue de sel mais nous ne progresserons pas, nous resterons là, scotchées à la même place. Passez-vous beaucoup de temps à ruminer ? Comment pourriez-vous classer le passé, apprécier le présent, et faire des projets d’avenir ?

		

	
		
			Jeudi

			PROMESSES

			Précédemment, Dieu avait promis à Abraham qu’il épargnerait la ville de Sodome s’il pouvait y trouver seulement dix personnes qui soient intègres, mais il n’y en avait pas autant. Alors, Dieu a envoyé ses anges à Sodome pour sauver Loth et sa famille (Genèse 18) de l’imminente destruction. Mais ils hésitaient tellement, et jusqu’à la dernière minute, que les anges durent prendre Loth, son épouse et ses deux filles par la main pour les mener hors de la ville.

			Dieu savait, bien sûr, qu’Abraham pensait à Loth, quand il a prié pour que les villes soient épargnées si l’on pouvait y trouver cinquante, quarante-cinq, trente, vingt, ou même seulement dix justes. La pitié de Dieu s’étendait-elle à Loth pour l’amour de Loth, ou pour l’amour d’Abraham ? Nous l’ignorons. Mais, ce que nous savons, c’est que la pitié de Dieu était disponible pour Loth et sa famille. Et sa pitié, sa compassion, sont toujours et tout aussi bien à votre disposition, même dans les pires moments, les situations les plus difficiles, les plus dures des circonstances.

			Il est là, qui étend sa main pour nous mettre en sécurité.

			Promesses bibliques

			« Les hommes le saisirent par la main, lui, sa femme et ses deux filles, car l’éternel voulait l’épargner ; et le firent sortir et le laissèrent hors de la ville. »	– Genèse 19. 16

			« …que l’éternel t’accorde sa compassion… »	 
	– Deutéronome 13.17

			« éternel ! souviens-toi de tes compassions et de ta bienveillance, car elles sont depuis toujours. »	– Psaume 25. 6

			« Je n’aurai plus pour vous un visage sévère ; car je suis bienveillant – Oracle de l’éternel – Je ne garde pas ma colère à toujours. » 	– Jérémie 3. 12

		

	
		
			Vendredi

			comment prier à son contact

			« Mais il (Loth) s’attardait ; alors les hommes le saisirent par la main, lui, sa femme et ses deux filles, car l’éternel voulait l’épargner ; ils le firent sortir et le laissèrent hors de la ville. Après les avoir fait sortir dans les environs, l’un d’eux dit : échappe-toi, pour ta vie ; ne regarde pas derrière toi et ne t’arrête pas dans toute la plaine… »	– Genèse 19.16-17

			Méditez : 		Genèse 19 : 1-26

			Louez Dieu 	à la pensée que, s’il déteste le péché, il aime aussi la miséricorde.

			Rendez grâces 	pour les divers moyens par lesquels Dieu a témoigné sa compassion, à vous et aux membres de votre famille.

			Confessez 		toute tendance à ignorer la voix de Dieu parce que vous préférez agir à votre guise.

			Demandez au Seigneur la grâce de ne jamais devenir insensibles à cause de vos inclinations ou d’un quelconque péché.

			Le cœur sur la main

			Dans une société comme la nôtre, il est rare de rencontrer quelqu’un qui ne se cramponne pas à son petit confort. Testez votre propre degré de dépendance en vous abstenant pendant une longue semaine de télévision, de journaux, de magazines, de catalogues et de centres commerciaux ! À la place, ouvrez une lucarne dans le temps et l’espace : même si ce n’est que pour quelques minutes, retirez-vous dans un coin de votre maison, où vous pourrez prier et adorer en silence.

			Demandez à Dieu de vous signaler tout attachement excessif ou inconséquent, toute paresse spirituelle qui auraient pu se développer en vous. Dites-lui que vous voulez être une femme suffisamment libre et obéissante pour répondre à ses directives sans tarder ni hésiter.

			Seigneur, tu m’appelles à vivre dans le monde, mais sans embrasser les manières du monde. Aide-moi à vivre de façon à préserver ma liberté pour te suivre quand, où et comme tu le décides. 	 
Si je dois laisser derrière moi un monument, qu’il soit pour les autres un mémorial de foi et non pas de sottise.

		

	
		
			Rébecca

			Son nom 		« Corde avec un nœud coulant »,  c’est-à-dire : « Jeune femme à la beauté ensorcelante »

			Son caractère	Laborieuse et généreuse, elle avait une foi si grande qu’elle quitta pour toujours son foyer, afin d’épouser un homme qu’elle n’avait jamais vu et dont elle ne savait rien. Mais elle manifesta du favoritisme envers l’un de ses fils et ne fit pas entièrement confiance à la promesse de Dieu.

			Sa tristesse	 tre restée stérile durant les vingt premières années de son mariage et n’avoir jamais revu son fils préféré (Jacob) après qu’il se soit enfui devant son frère Ésaü.

			Sa joie		Cet extraordinaire parcours de Dieu à son encontre, pour l’inviter à devenir partie-prenante de son peuple et de ses promesses.

			Textes-clés		Genèse 24 ; 25 : 19-34 ; 26 : 1 – 28 : 9

		

	
		
			Lundi

			SON HISTOIRE

			Le soleil plongeait déjà à l’ouest de la voûte céleste, quand la jeune fille atteignit le puits situé juste en dehors de la ville de Nahor (ou Harân), à plus de 800 kilomètres au nord-est de Canaan. C’était le travail des femmes d’aller puiser de l’eau, chaque soir ; Rébecca, hissant sur son épaule la cruche ruisselante, frémit de plaisir à ce contact frais sur sa peau. Comme elle se détournait pour rentrer, un étranger s’approcha et lui demanda à boire.

			Obligeamment, elle offrit de tirer de l’eau aussi pour ses chameaux. Elle remarqua le regard de satisfaction étonnée éclairant son visage : c’était facile à expliquer, car dix chameaux peuvent ingurgiter une incroyable quantité de liquide, elle le savait. Mais, si elle avait perçu la prière qu’il chuchotait juste quelques instants plus tôt, elle aurait été aussi surprise que lui : « Éternel, Dieu de mon seigneur Abraham, fais-moi, je te prie, rencontrer aujourd’hui ce que je cherche et agis avec bienveillance envers mon seigneur Abraham… Que la jeune-fille à laquelle je dirai : “Penche ta cruche, je te prie, pour que je boive” et qui répondra : “Bois, et je donnerai aussi à boire à tes chameaux” soit celle que tu auras destinée à ton serviteur Isaac. »

			Un geste simple. Une réponse prévenante. Il n’en fallait pas plus pour changer le futur de cette jeune femme, en un clin d’œil.

			Cet homme que Rébecca avait rencontré près du puits, en fait le serviteur d’Abraham, s’était embarqué pour une mission sacrée : prendre une épouse pour Isaac, d’entre les filles du peuple d’Abraham, plutôt que du milieu des Cananéens environnants.

			Comme sa grand-tante Sara avant elle, Rébecca allait entreprendre un voyage vers le sud, pour découvrir un avenir qu’elle pouvait à peine imaginer. Quand elle se sut fiancée à un homme qui avait deux fois son âge et dont le nom signifie « Rire », elle se sentit subitement prise de vertige. C’était le Dieu d’Abraham et de Sara qui la courtisait, l’appelant par son nom et nul autre, lui offrant une participation à la promesse. Dieu forgeait une nouvelle nation qui serait son propre peuple.

			Isaac avait quarante ans lorsque pour la première fois il posa les yeux sur Rébecca. Peut-être que son cœur fit écho à la joie du premier homme : « Cette fois, c’est l’os de mes os et la chair de ma chair ! » 

			Isaac introduisit Rébecca dans la tente de sa mère Sara, où ils firent l’amour. Et la Bible précise que cette femme consola Isaac de la mort de sa mère.

			Rébecca était belle et robuste, comme Sara, pourtant elle ne tomba pas enceinte pendant les vingt premières années de sa vie avec Isaac. Allait-elle endurer aussi longtemps que Sara cette  
malédiction de la stérilité ? Isaac pria et Dieu l’entendit, lui donnant non pas un mais deux fils, qui luttaient à l’intérieur de l’utérus de Rébecca. Et Dieu lui dit :

			« Deux nations sont dans ton ventre, deux peuples se sépareront au sortir de tes entrailles ; un de ces peuples sera plus fort que l’autre, et le plus grand sera assujetti au plus petit. »

			Au moment de la délivrance, les doigts minuscules de Jacob  
saisirent le talon de son frère Ésaü, comme s’il essayait de s’approprier la première place. En tout cas et bien que second par la naissance, il resta toujours le premier dans le cœur de sa maman.

			Mais Isaac aimait davantage Ésaü. Des années et des années plus tard, Isaac devenu vieux et presque aveugle convoqua son aîné, Ésaü :

			« Prends donc maintenant tes armes, ton carquois et ton arc, va dans la campagne et chasse-moi du gibier. Fais-moi un régal comme je l’aime et apporte-le-moi à manger, afin que je te bénisse moi-même avant de mourir. »

			L’ingénieuse Rébecca, qui avait entendu par hasard, appela Jacob sans tarder ; elle fit toute une mise en scène afin de duper Isaac. Déguisé en Ésaü, Jacob se présenta à sa place devant son père pour en recevoir la bénédiction si convoitée. Alors, croyant qu’il bénissait Ésaü, Isaac bénit Jacob :

			« Que des peuples te soient asservis et que des nations se pros-ternent devant toi ! Sois le maître de tes frères, et que les fils de ta mère se prosternent devant toi. Maudit soit celui qui te maudit, béni soit celui qui te bénit. »

			Le patriarche étendit sa main, et c’est à son plus jeune fils qu’il accorda la bénédiction de choix ; il accomplissait ainsi les paroles prononcées au sujet des deux enfants qui se bousculaient déjà, se disputant la première place, dans le sein de Rébecca.

			Une bénédiction ainsi donnée ne pouvait pas être retirée bien qu’elle ait été extorquée au moyen d’une supercherie et malgré les larmes d’Ésaü et son serment de tuer Jacob. Effrayée à la pensée de cette vengeance, Rébecca persuada Isaac d’envoyer Jacob à Harân pour lui trouver une épouse parmi les filles de Laban, son frère. Elle l’enverrait chercher dès que la fureur d’Ésaü serait calmée. Au fil des ans, combien Rébecca dut désirer souvent, ardemment, revoir Jacob ; comme elle dut prier, pour avoir une chance de le serrer encore une fois dans ses bras, et pour avoir aussi le  
privilège d’étreindre ses enfants dans un même embrassement ! Mais plus de vingt longues années passèrent avant que Jacob ne revienne. Isaac serait encore vivant, pour souhaiter la bienvenue à son fils. Pas Rébecca.

			Quand elle était une toute jeune fille, Dieu avait attribué à Rébecca un rôle essentiel dans l’histoire de son peuple. Il s’était donné beaucoup de peine pour la solliciter. Comme Sara, elle allait parvenir au rang de matriarche de la nation de Dieu ; mais tout comme Sara, dans son cœur partagé entre la foi et le doute, elle a pensé que la promesse de Dieu exigeait son intervention. Jugeant difficile de se reposer simplement sur l’engagement de Dieu envers elle, elle a triché pour le réaliser. Le méli-mélo de ses propres sentiments aboutit à des résultats mitigés. Jacob fut bien l’héritier de la promesse mais emporté, à son corps défendant, loin de son foyer et de cette mère qui l’avait trop et mal aimé.

			En outre, entre ses descendants et ceux d’Ésaü, les Édomites, la discorde fut pour toujours enracinée : deux mille ans plus tard, ce serait Hérode le Grand, homme puissant originaire de l’Idumée (le nom grec et latin d’édom précisément), qui massacrerait d’innocents garçonnets, dans son acharnement à essayer d’anéantir l’enfant Jésus.

			Pourtant Dieu était toujours à l’œuvre, employant dans sa grâce une femme dont la réponse à son appel était rien moins que parfaite, afin d’accomplir son dessein.

		

	
		
			Mardi

			VIE ET MŒURS DE SON TEMPS

			Les bijoux

			« J’ai mis l’anneau à son nez et les bracelets à ses poignets…Le serviteur sortit des objets d’argent et des objets d’or et des vêtements, qu’il donna à Rébecca… » 	– Genèse 24 : 47, 53

			Un anneau de nez ! On pense automatiquement au piercing, souvent considéré comme une manifestation d’indépendance, voire de rébellion de la part de la jeunesse d’aujourd’hui ; mais un anneau de nez, dans l’Antiquité, faisait partie des ornements classiques.

			Quand le serviteur d’Abraham réalisa que Rébecca était la femme qu’Isaac allait épouser, il déballa immédiatement les bijoux qu’il avait apportés pour l’occasion. Il lui donna deux bracelets et un anneau de nez en or. Rébecca s’en para sans hésiter et, les yeux brillants comme des escarboucles, courut raconter à sa famille cette invraisemblable aventure.

			L’anneau de nez n’est mentionné qu’à deux autres reprises, dans les écritures : en Proverbes 11 : 22 (mais avec un certain cynisme) et en ézéchiel 16. Dans ce dernier texte, Dieu décrit en termes allégoriques l’amour qu’il porte à la ville de Jérusalem. C’est avec tendresse qu’il la baigne et qu’il l’oint, puis la revêt d’habits somptueux et la chausse de sandales en cuir souple. Il rehausse encore l’éclat de sa beauté : « … je mis des bracelets à tes mains et un collier à ton cou, je mis un anneau à ton nez, des boucles à tes oreilles et la parure d’une couronne sur ta tête. Ainsi tu fus parée d’or et d’argent… » (ézéchiel 16 : 11-13).



OEBPS/image/LesFemmesDeLaBible.jpg
% s fommes de h%&é/@

Ve annde d'dudes A/Z//'(/lmj

) @z .
st /(’J/(,”}II'III('J (/(('}[J / {/‘('}’//[II’(’

Ann Spangler &
Jean E. Syswerda






